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Ces si jolies perles n’étaient plus à elle.
Plus jamais elle ne les porterait, et elle ne voulait plus jamais les voir.
Bye bye… 
Déterminée, Adelina Santini lança le collier dans son écrin de velours.
Oui, c’est terminé… 
Elle referma le boîtier noir d’un geste sec et le balança sur la pile, de plus en plus haute, d’affaires à donner lors de la prochaine vente aux enchères de l’hôpital.
Le grand gala de charité annuel qu’elle évitait systématiquement serait, cette fois, bienvenu. L’événement médiatique était prévu à la fin du mois mais Adelina aurait vraiment préféré qu’il se déroule plus tôt ! D’ici là, elle devrait trouver un lieu pour stocker ce dont elle se débarrassait et qui n’avait pas été pris par l’association d’insertion qui récupérait mobilier et vêtements.
Peut-être entreposerait-elle les cartons dans un coin de son bureau. Ce serait pratique.
Adelina soupira, soulagée et attristée tout à la fois.
Bientôt, il ne resterait plus rien de ses cinq années de mariage avec Léo. Rien sauf sa déception…
Sa blessure…
Et sa colère qui, au fil du temps, diminuerait sans doute, même si par moments, elle se demandait si elle parviendrait à oublier.
Adelina jeta un coup d’œil circulaire à la chambre aux murs pastel, joliment ornés d’une délicate frise fleurie. C’est elle qui, à l’époque, avait posé cette décoration.
Elle était pleine d’espoir… Et si amoureuse de son mari !
Dans ce qui avait été leur chambre régnait à présent un désordre qui, d’une certaine manière, symbolisait la fin de leur amour.
Le lit était défait. Il n’y avait plus ni drap ni oreiller, plus de couette… Presque tout avait été jeté dans le grand sac-poubelle qui contenait également son album et ses photos de mariage.
Ce sac serait donné à l’association d’insertion. Tel quel. Sans regret.
Adelina savait pertinemment qu’elle ne pourrait plus jamais dormir dans cette pièce…
D’ailleurs, elle avait passé les nuits des six semaines précédentes sur le canapé du salon où s’entassaient les autres cartons.
Il en serait ainsi jusqu’à ce qu’elle ait décidé ce qu’elle ferait des meubles que Léo ne voulait pas, ainsi que de la maison qui serait bientôt mise en vente. Tout avait été si vite… La dégringolade accélérée, définitive, de leur histoire.
Les papiers du divorce à l’amiable étaient remplis, en attente de signature, et son futur ex-mari avait déjà emménagé avec la femme qu’elle avait surprise avec lui.
Le jour même où elle les avait découverts ensemble, il s’était installé chez sa maîtresse.
Il n’avait eu aucun état d’âme. Pas un mot d’excuse comme si ce qu’il avait accompli était normal, acceptable et pardonnable.
Adelina sentit son cœur se serrer.
Si elle avait été procédurière, elle aurait demandé un divorce pour faute. Elle aurait accusé Léo, elle l’aurait obligé à assumer juridiquement ses torts…
Elle aurait peut-être moins pleuré.
Sauf qu’agir ainsi ne lui ressemblait pas. Même si son avocate lui avait suggéré de ne pas se laisser miner ainsi, Adelina avait refusé de surenchérir et d’exiger des comptes à Léo.
Elle voulait surtout oublier le naufrage de son mariage et passer à autre chose le plus vite possible.
Se débarrasser des perles de nacre — un cadeau de mariage qu’elle avait vraiment beaucoup aimé — , représentait peut-être le premier vrai pas pour tourner la page et commencer à se reconstruire.
Adelina l’espérait de tout cœur.
Elle aurait tant voulu ne plus jamais revoir Léo…
Jamais.
Elle l’aurait gommé de sa mémoire pour toujours.
Mais c’était impossible. Léo Santini était secouriste, et inévitablement, ils se rencontraient au travail. Il véhiculait des blessés, elle accueillait ces mêmes blessés aux urgences. Ils devaient échanger des comptes rendus, des informations, assurer un suivi… Qu’ils le veuillent ou non, ils collaboraient.
Dans ces moments strictement professionnels, Adelina parvenait presque à occulter qui était Léo, et ce qu’il représentait à ses propres yeux. Un homme qu’elle avait aimé, épousé, en qui elle avait cru…
Un homme qui l’avait trahie.
À l’hôpital, l’essentiel était de s’occuper des patients, de les aider, de les sauver parfois.
Mais ensuite, la rage au cœur, Adelina luttait contre une violente envie de fuir cet endroit, cet établissement de South Beach où, pourtant, elle s’était fortement investie depuis bientôt huit ans.
En partir serait une erreur, elle le savait. Il lui faudrait refaire ses preuves, reconstituer son réseau, trouver un logement décent, s’éloigner de l’océan qu’elle aimait tant…
Non, sûrement pas.
Elle se répétait alors qu’il n’était pas question qu’elle démissionne et cherche un poste ailleurs.
Hors de question de changer de ville.
Hors de question de fuir à cause de Léo le traître.
Il fallait qu’elle tienne le coup, qu’elle trouve d’autres repères et qu’elle reconstruise sa vie…
Seule.
Divorcée bientôt.
Soudain oppressée, Adelina se prépara pour aller travailler.
Trop d’interrogations la minaient.
Ce n’était pas la première fois… Et ce ne serait pas la dernière.
Une fois de plus, elle pensa alors que son travail était le meilleur moyen de lutter contre la déception et la déprime qui la guettaient.
Adelina prit une douche, enfila une tenue simple et fonctionnelle — jean, T-shirt et baskets — et, comme tous les jours, but un thé vert accompagné d’une tartine de pain complet agrémentée de marmelade.
Ce petit déjeuner peu copieux mais sain était devenu une habitude. Elle se forçait même si elle n’avait plus très faim, en ce moment.
Oui, son travail lui faisait de plus en plus l’effet d’une bouée de sauvetage…
Elle s’y accrochait consciemment, et même volontairement : elle arrivait sur place bien avant le début de son service, et repartait tard, très tard, sans que personne ne s’en rende forcément compte.
De toute façon, elle se moquait qu’on remarque sa présence ou non. Elle était médecin, après tout… Et à ce titre, elle accomplissait consciencieusement ce qui entrait dans ses attributions sans se montrer avare de son temps.
Une demi-heure plus tard, Adelina s’engouffrait dans la salle du personnel des urgences de l’hôpital de Miami : le Grace Hospital. Un établissement d’importance dans la région de South Beach.
Dès qu’elle en franchissait les doubles portes, elle se sentait sûre d’elle et dynamique.
Elle traversa la pièce et, dans un coin, lâcha plus qu’elle ne posa les cartons qu’elle avait apportés. Elle les rangerait ensuite dans son bureau.
L’un d’eux se renversa, et quelques affaires s’éparpillèrent sur le sol. Des foulards, des taies d’oreiller, des cravates… Et la petite boîte contenant son collier de perles.
Il ne manquait plus que ça… 
— Attends, je vais t’aider, proposa alors une voix masculine aux chaudes inflexions.
Adelina, qui s’était déjà agenouillée pour tout ramasser, leva les yeux vers Garret Stapleton, le responsable administratif.
— Oh ! non, c’est inutile…
— Tu es sûre ?
Elle lui jeta un nouveau coup d’œil.
Garret était un bel homme blond aux biceps musclés, souriant et, de toute évidence, séducteur. Bien que son rôle l’oblige à un sérieux permanent, ses yeux bleus en amande étincelaient d’une petite lueur taquine. Tous deux se croisaient régulièrement au détour des couloirs mais, jusqu’à présent, et même s’ils se tutoyaient, Garret s’était toujours montré poliment distant.
Contrairement à cet instant. Là, il la regardait avec une surprenante attention, comme s’il sentait qu’elle était énervée.
Adelina en fut encore plus irritée.
— Je suis si maladroite en ce moment…
— Parce que tu es trop pressée. Allez, laisse-moi faire.
— Merci, c’est gentil, dit-elle, refoulant tant bien que mal son agacement. Merci, vraiment.
— Je t’en prie, Addy. Tiens, voilà qui est charmant… C’est à toi, ce joli sautoir ? demanda Garret en saisissant les perles nacrées pour les examiner suspendues à l’un de ses doigts.
Comme bon nombre de collègues, il l’appelait Addy, son diminutif.
— C’était à moi, rectifia-t-elle. Je donne tout ça… Tout, y compris ce collier que je portais à mon mariage.
Elle eut soudain l’impression de déballer sa vie privée devant Garret.
Tant pis.
De toute façon, comme beaucoup de ses collègues, il devait savoir qu’elle était en plein divorce. De plus, étant l’adjoint du directeur des ressources humaines, Garret avait accès à l’intégralité des données personnelles non confidentielles de tous les soignants du Grace Hospital.
Elle avait dû mentionner sa séparation d’avec Léo.
Garret rangea le bijou dans son coffret et contempla Addy d’un air perplexe.
— Tu ne veux pas plutôt le vendre ?
— Si je le faisais, je le braderais.
Addy haussa les épaules.
— Pour être franche, je me moque de l’argent qu’il pourrait me rapporter. En fait, avec tout ce que contiennent ces cartons, il fera partie des lots pour la prochaine vente aux enchères.
— Tu es sûre ? Ce sont de vraies perles, observa Garret après avoir jeté un nouveau coup d’œil au collier. Tu es généreuse…
Il la dévisagea longuement.
— Tu ne le regretteras pas ?
Addy soutint son regard.
Pourquoi la scrutait-il ainsi ?
Et d’abord, depuis quand s’intéressait-il à elle à ce point ?
— Je ne regrette jamais rien, affirma-t-elle.
Du moins, j’essaie, rectifia-t-elle en son for intérieur.
Elle regrettait d’avoir cru en Léo et de lui avoir fait confiance.
Garret ébaucha un bref sourire.
— Tant mieux. La vie est faite de décisions parfois radicales et indispensables pour avancer… Et on doit avancer, sinon, on se noie ou on coule.
Il avait énoncé cette évidence d’un ton nonchalant, mais Addy eut la sensation que ses propos revêtaient une tout autre signification.
— Bien d’accord avec toi, Garret. En donnant toutes ces affaires pour le gala de charité, je contribue à une sorte de sauvetage personnel… Et je garde la tête hors de l’eau.
Garret la regarda de nouveau. Une lueur indéchiffrable mais intense se reflétait dans ses yeux clairs.
Un court instant, Addy en fut troublée.
— Je comprends. Bon, Addy, si tu le veux bien, allons discuter quelques minutes. Je voulais justement te voir.
— Maintenant ? s’étonna-t-elle.
— Si ça ne t’ennuie pas, oui. Je t’aurais envoyé un mail pour te convoquer mais puisque tu es là…
Une attention particulière brilla de nouveau dans les yeux de Garret.
— Comme souvent, tu es en avance dans le service, et moi aussi. On a un point commun, toi et moi ! Profitons-en. Je m’occupe de tout ça… , enchaîna-t-il.
Et sans attendre de réponse, il empila les cartons qu’il prit à bras-le-corps pour les transporter dans son bureau, la pièce adjacente à la salle du personnel.
On a un point commun, toi et moi… 
Profitons-en… 
Addy éprouva de nouveau un trouble indéfinissable qu’elle chassa vite pour se ressaisir.
La politesse de la proposition de Garret peinait à cacher un ordre plus formel. Après tout, il était le responsable administratif de l’établissement. Il possédait donc autant de pouvoir que le directeur des ressources humaines.
À ce titre, Garret était en quelque sorte l’employeur d’Addy.
Qu’avait-il donc à lui dire ? Aurait-elle commis une erreur ? Une faute ?
Garret avait la réputation d’être un homme autoritaire. De fait, il l’était, mais en douceur. Une main de fer dans un gant de velours.
Intriguée et malgré tout un peu inquiète, Addy lui emboîta le pas.
   
   
Garret posa les affaires de la jeune femme dans un coin de son bureau, et réprima une grimace en repliant les doigts de sa main gauche.
Depuis son accident de voiture, il avait pris l’habitude de l’utiliser au minimum, si bien que le moindre effort devenait douloureux. Les tendons et ligaments se rouillaient inexorablement.
Il lui faudrait remédier à ce problème avant que ce ne soit trop tard. D’un point de vue neurologique, il n’existait rien de pire que l’immobilité.
Comment s’avouer que jusqu’à présent, il n’avait pas ressenti le courage d’affronter pleinement la réalité ?
— Assieds-toi, dit-il en désignant l’un des deux fauteuils de cuir placés devant sa table de travail.
Addy prit place, les yeux fixés sur lui.
Ses longs cheveux bruns étaient noués en queue-de-cheval, ce qui lui donnait l’allure d’une étudiante alors qu’elle était le meilleur urgentiste de l’hôpital. Réactive, attentive, dotée d’une curiosité insatiable indispensable à une bonne pratique. Quand il s’agissait de soigner ses patients, elle ne laissait rien au hasard, n’hésitant pas à interroger ses collègues si besoin. Cela traduisait une posture d’humilité que peu de médecins possédaient. Garret appréciait qu’elle se comporte ainsi.
En vérité, il appréciait beaucoup de choses chez elle.
— Pourquoi tu veux me voir ? l’interrogea-t-elle, interrompant les pensées de Garret. Il y a un problème ?
Il hocha la tête, se remémorant les rumeurs qui allaient bon train à propos de la jeune femme. On disait qu’Addy rencontrait de sérieux soucis personnels. En raison d’une désorganisation involontaire de son planning, on la soupçonnait aussi de souffrir d’un surcroît de stress potentiellement néfaste à son rôle de médecin.
Il se racla la gorge, un peu ennuyé de devoir aborder la situation de la jeune femme. Oui, il aimait bien Addy Santini. Il l’aimait même beaucoup.
Il espérait ne pas la froisser.
Le pouce de sa main abîmée frotta son index enflé. Décidément, oui, comment dire les choses ?
En même temps, s’il gardait le silence et qu’un incident survenait, il s’en voudrait terriblement.
— Addy, à chaque fois que le nom d’un médecin apparaît sur un tableur suite à un rendez-vous ou une intervention, c’est intégré dans les statistiques du système informatique. Si l’ordinateur trouve une trop grande différence entre les heures de travail assignées habituellement et les heures effectuées en réalité, il envoie un signal d’alarme. Tu sais combien de signaux d’alarme tu as générés au cours des dernières semaines ?
Addy fronça les sourcils, l’air incrédule.
— J’ai eu beaucoup de temps libre donc…
— Trouve une autre excuse.
Garret avait tenté d’adoucir ses paroles d’un sourire.
Il ne voulait pas donner l’impression d’être un surveillant trop autoritaire.
Addy redressa fièrement le visage, et un éclair traversa ses yeux verts.
— Une excuse ? Je ne comprends pas… Et pourquoi ces questions, Garret ? Si mon travail pose problème, ou si j’ai commis une erreur, ça concernera sûrement davantage le service régional des ressources humaines que toi, non ?
Garret acquiesça.
— Normalement, je devrais te répondre par l’affirmative. Sauf que le service des urgences est le cœur du Grace Hospital de Miami. Donc il est important que je m’assure du bon fonctionnement des équipes. C’est même primordial pour l’hôpital tout entier.
Addy esquissa une moue.
— Bien sûr. Si je travaille des heures supplémentaires, c’est bénéfique pour les résultats généraux de l’établissement, je présume.
— Oui, on peut l’imaginer, mais ce n’est pas toujours le cas. Il y a certains paramètres à prendre en compte…
Garret laissa sa main gauche pendre derrière le bureau. Il ne voulait pas l’utiliser comme un exemple de ce qui pouvait advenir quand on poussait ses limites trop loin.
— J’ai besoin de toi au top de ta forme.
— Ce n’est pas le cas ? répliqua Addy d’un ton vif.
— Si. Tu es même un immense atout pour cet hôpital. Je suis certain que tu le sais, ajouta Garret. C’est pour cette raison que je ne veux pas que tu en fasses trop, ou que tu aies envie d’aller voir ailleurs.
Addy secoua la tête, l’air perplexe.
— Je n’ai aucune intention d’aller travailler ailleurs. Pas pour le moment, du moins, conclut-elle en détournant le regard, évitant ainsi de croiser celui de Garret.
Donc elle avait déjà eu l’idée de partir.
— Est-ce que tout se passe bien avec l’équipe ? demanda-t-il. Est-ce que quelqu’un te rend la vie difficile ?
— Tu veux dire quelqu’un d’autre que toi ?
Elle ébaucha un sourire qui illumina ses yeux, en en plissant le coin d’une manière que Garret trouva irrésistible.
Il sentit les battements de son cœur s’accélérer.
Toutefois, comme lui-même ne souriait pas, elle redevint vite sérieuse.
— Bien sûr que non, répondit-elle. Personne ne nuit à ma façon de travailler.
— Alors pourquoi ce changement brutal dans ton emploi du temps ?
Garret se força à se concentrer sur ce qui lui semblait essentiel. Addy ne pourrait nullement nier que ses habitudes avaient changé. Peut-être était-il en train de s’avancer en territoire interdit, mais pour assurer sa propre mission, il se devait de vérifier certains détails. Le but demeurait l’hôpital, sa réputation et la qualité des soins prodigués dans l’établissement…
Du moins se plaisait-il à le penser. Parce qu’il aimait bien ce dialogue avec la jeune femme.
Addy hésitait.
— Je traverse une période difficile pour des raisons personnelles, finit-elle par lâcher. J’ai besoin de travailler pour ne pas trop y penser et garder un objectif concret : bien soigner mes patients.
Garret sentit qu’il se raidissait. Bon sang, la connotation familière de ces mots était perturbante… Lui-même avait traversé ce genre d’épisode douloureux quelques années plus tôt.
— Tu veux en parler ?
Addy lui donna l’impression de tressaillir, mais elle se ressaisit.
— Non. Oh ! en fait, si…
Elle garda le silence pendant un long moment comme si elle s’efforçait de trouver les mots justes.
— Je divorce de mon mari, et c’est compliqué. Voilà.
Garret s’appuya contre le dossier de son fauteuil. Il était à la fois surpris et étonnamment soulagé.
Des problèmes personnels, une séparation… Il connaissait si bien.
— Addy, écoute, je ne veux pas m’immiscer dans ta sphère privée. C’est juste que tu travailles trop. Beaucoup plus que tu ne devrais.
Elle le regarda fixement. Cette fois, une lueur de surprise traversa ses prunelles vertes. Un vert émeraude, profond. Envoûtant.
— Effectivement, je suis très disponible en ce moment, admit-elle. Ça tombe bien, le Dr James, mon binôme, est souffrant. Pour ne rien arranger, son remplaçant vient quand il peut… C’est difficile.
— Je sais. Vous êtes en sous-effectif. Il n’empêche que tu fais vraiment trop d’heures supplémentaires, insista Garret. Matin et soir, si je ne m’abuse.
— Oui… Et alors ? Et d’abord, comment es-tu au courant ? demanda Addy d’un ton perplexe. J’y reviens, mais… Si ce n’est pas le service régional, c’est Charles, notre responsable des ressources humaines, qui devrait me parler de ce genre de problème, non ?
— Exact. Mais Charles est absent aujourd’hui et, hier soir, il m’a chargé de voir ça avec toi.
Addy hocha la tête.
— Je vois. Alors qu’est-ce qui ne va pas ? Ou plutôt, qu’est-ce qui ne vous va pas ? Parce que, je le répète, franchement, l’équipe des urgences ne se plaint pas, au contraire.
— Je sais. Ce n’est pas la question.
— Ah. Bon, dans ce cas, qu’est-ce qui vous dérange, Charles et toi ?
Garret perçut le net agacement d’Addy.
Lui non plus n’aurait pas apprécié de devoir se justifier alors qu’il donnait le maximum de lui-même à son employeur. Mais là, avec Addy, l’enjeu humain était de taille.
La direction de l’hôpital voulait préserver le Dr Addy Santini, et surtout, anticiper un éventuel arrêt de travail provoqué par un burn-out.
Addy travaillait vraiment beaucoup trop. Les conséquences d’un épuisement physique ou mental étaient nombreuses : perte de motivation, énervement, envie de changer d’air, voire de poste, et dans les cas extrêmes les plus graves, erreurs médicales. Sans parler des problèmes de santé.
Garret s’éclaircit de nouveau la voix. Il sentait qu’il marchait sur des œufs.
— Addy, on te connaît bien, ici. Je n’irai pas par quatre chemins : il faudrait que tu te montres plus modérée dans ton investissement professionnel…
— Plus modérée ? le coupa la jeune femme, choquée. Franchement, c’est la première fois qu’on me recommande ça ! En général, on nous reproche, à nous tous, de ne pas en faire suffisamment !
— Ce qui n’est pas ton cas. Tu en fais plus qu’assez, et on ne voudrait pas que ça se retourne contre toi ou…
— Contre les malades ? La vérité, c’est que vous craignez que je commette des fautes, lança Addy. Comme si c’était possible… Vous savez bien que je suis un médecin consciencieux.
— Oui, nous le savons tous. Mais tu es humaine, donc faillible, insista Garret avec douceur. Tu travailles presque soixante-dix heures par semaine, tu assures les urgences pratiquement jour et nuit depuis un mois et demi… Franchement, Addy, tu ne pourras pas garder ce rythme encore bien longtemps. Tu en es consciente, pas vrai ?
La jeune femme baissa brièvement les yeux, signe qu’elle reconnaissait les faits.
— Bon, alors, cessons de tourner autour du pot. Qu’est ce qui se passe ? insista-t-il, la gorge soudain nouée par la fragilité qu’il percevait chez elle. J’ai entendu dire des choses…
— Des choses ? répéta-t-elle d’un ton ironique.
Addy darda un regard fier sur lui.
— Bien sûr, tout le monde en parle… Je déteste les ragots !
Elle poussa un soupir, croisa et décroisa ses jambes musclées.
Sous sa blouse blanche, son jean moulait ses mollets et ses cuisses. Fugitivement, Garret se demanda quelle activité sportive elle pratiquait. Quand il la rencontrait dans les couloirs, il la voyait marcher d’un pas vif. D’ailleurs, elle portait plus souvent des baskets que des escarpins.
— Il se passe que comme je te le disais il y a quelques minutes, je suis en plein divorce, que c’est douloureux et compliqué, lâcha-t-elle visiblement à contrecœur.
— Un divorce…
Garret hocha la tête. Il savait à quel point c’était déstabilisant et douloureux. Tant de renoncements étaient en jeu.
— Ceci explique peut-être que tu te débarrasses de certaines affaires, observa-t-il, fixant des yeux les cartons de la jeune femme entassés dans un coin.
— Exactement. Le collier de perles, par exemple, confirma-t-elle en esquissant une moue attristée. Je ne veux plus rien garder en souvenir. Rien. L’ennui, c’est que mon ex-mari… futur ex-mari, rectifia-t-elle, est secouriste. On est amenés à se revoir, qu’on le veuille ou non. Mais pour l’instant, je gère.
Pour l’instant… 
La même crainte revint à l’esprit de Garret. Plus claire. Addy avait déjà envisagé la possibilité de changer d’hôpital.
— Tu serais prête à démissionner si ce n’était plus gérable ? interrogea-t-il.
Un court silence s’installa. Addy garda le regard fixé au loin, une lueur songeuse au fond des prunelles. Puis elle reporta son attention sur lui, l’air grave.
— Pour l’instant, Garret, je suis ici, dans cet hôpital, et à ce stade, si ça peut te rassurer, ou vous rassurer, vous, les administrateurs de l’établissement, je ne postule nulle part ailleurs. Je n’en ai pas le temps.
— Tant mieux, dit Garret.
Les mots lui avaient échappé.
— Oui, tant mieux, répéta Garret, conscient du léger étonnement qui se reflétait dans les yeux de la jeune femme. Tu es importante, pour nous. On a envie que tu restes, non que tu t’épuises à la tâche.
Il aurait pu ajouter que lui, tout particulièrement, désirait qu’Addy Santini ne parte pas. Elle était jolie et intelligente. Intéressante. Une femme pas comme les autres qu’il espérait connaître davantage.
Naturellement, jamais il ne pourrait le lui avouer… Jamais.
Garret se leva et se força à sourire, espérant dissimuler le trouble inexplicable qui l’envahissait.
— Merci, Addy, d’avoir accepté cet entretien informel.
— Je t’en prie.
Elle se redressa à son tour, et une petite moue reconnaissante affleura à ses lèvres. Son regard, toutefois, demeura sérieux.
— Je vais faire attention et moins travailler… C’est promis.
   
   
Ce jour-là, en dépit de ce qu’elle avait assuré à Garret, Addy ne partit de l’hôpital qu’à 22 heures passées. Il y eut trois admissions de dernière minute, et l’urgentiste de garde arriva avec vingt minutes de retard. Lui-même avait dû faire face à des soucis personnels, sa propre fille ayant fait une intoxication alimentaire. Parfois, les problèmes se cumulaient.
Une fois chez elle, Addy se prépara un thé vert et s’obligea à manger un peu. Un dîner, un vrai dîner, c’était impossible. Seule ? Aucun plaisir… Elle n’avait décidément plus beaucoup d’appétit. Mais elle se força à avaler un bol de soupe à la tomate et un morceau de fromage avec du pain de mie.
Ensuite, comme souvent, elle appela son père qui habitait seul. Depuis la mort de la mère d’Addy, le vieil homme s’efforçait de garder le moral, mais c’était difficile. Il ne se remettrait jamais vraiment du décès de sa femme qu’il avait tant aimée pendant plus de quarante-cinq ans.
Tombant sur le répondeur, Addy laissa un message affectueux.
La suite de la soirée s’écoula vite. Quelques cartons encore, remplis d’affaires qui seraient données à une association caritative. Un peu de lecture. Une douche. Un mail à Charleen, sa meilleure amie, également médecin. Charleen s’inquiétait pour Addy.
Il fallait la rassurer…
Et affirmer, comme elle l’avait fait avec Garret, qu’elle maîtrisait la situation, qu’elle était consciente de ses difficultés du moment, qu’elle veillait sur elle-même.
Toutefois, écrivant ce message à Charleen, Addy se demanda si c’était la vérité.
Parfois, elle avait l’impression que sa vie lui échappait…
Et qu’elle partait à la dérive, lentement mais sûrement, comme lorsqu’elle s’abandonnait au courant quand elle surfait.
Quand c’était une planche de surf, elle devait se diriger grâce au vent, qu’elle « attrapait » afin de filer dans la bonne direction. Elle savait agir ainsi. Peut-être mieux que dans son quotidien…
Mieux que dans la vie.
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Depuis le drame qui a marqué sa vie, Garret Stapleton
est résolu a protéger son cceur des affres de I'amour. En
tant que responsable administratif du Grace Hospital, il
a largement de quoi combler son existence! Pourtant,
sa rencontre avec le Dr Adelina Santini fait vaciller ses
résolutions. Bientdt, ils entament une liaison que Garret
voudrait éphémere. Jusqu'a ce que la grossesse surprise
d’Adelina remette tout en question...
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LIRRESISTIBLE De KEIGHTLY

Sidérée, Jolie apercoit Reece Keightly, son amour de
jeunesse, sur les gradins du cirque dans lequel elle travaille.
Bien qu'il soit le propriétaire des lieux, il ne s'était pas
manifesté depuis dix ans. A I'époque, parti d'Atlanta pour
étudier la médecine, il l'avait laissée seule et désespérée.
Alors, quand elle découvre qu'il est de retour pour vendre
le cirque familial, elle se promet de le faire renoncer a son
projet — sans toutefois retomber dans ses bras...
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